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Chapitre 1
Elle était morte.
Il allait la tuer. La tuer.
Une fois de plus, elle baissa les yeux sur le test de grossesse : oui, elle était bel et bien enceinte. Elle releva la tête pour se regarder dans le miroir au-dessus du lavabo, dans les toilettes du magasin Walgreens où elle s’était arrêtée. De grands yeux bleus effrayés la contemplaient sous une frange de cheveux clairs.
Toi, maman ? À dix-sept ans ? Enfin, dix-huit quand le bébé naîtra…
Sa gorge se serra, et elle lutta contre les larmes. Elle aurait tout le temps pour pleurer plus tard. D’un geste rageur, elle s’essuya les yeux, renifla un bon coup, fourra le test dans son sac et enfonça l’emballage au fond de la poubelle, sous un tas de serviettes en papier. Même si ça n’avait pas grande importance, finalement : personne ne la connaissait, ici. Elle avait conduit jusqu’à Missoula pour acheter ce test et maintenant elle devait rentrer.
Qu’allait-elle faire ?
Avec le sentiment que tous les gens dans le magasin connaissaient son secret, elle se rua vers la porte d’entrée, les joues en feu. Dans sa précipitation, elle faillit renverser un employé qui garnissait un rayon avec des bombes de laque pour cheveux et des sticks de déodorant entassés dans un chariot métallique.
— Eh ! lança-t-il sèchement.
— Désolée, marmonna-t-elle sans s’arrêter.
Elle passa devant la caisse où des pharmaciens en blouse délivraient des médicaments à deux clients.
Franchissant les portes vitrées, elle s’élança sous le soleil d’août en direction de sa voiture, la vieille Ford Taurus de sa mère. Dans l’habitacle, la chaleur était suffocante. Elle alluma le moteur et passa la marche arrière. Au moment où elle reculait, un bref coup de klaxon lui fit écraser la pédale de frein, juste à temps pour éviter le pare-chocs d’une Honda qui passait dans l’allée derrière elle. La conductrice, une brune coiffée d’une casquette de base-ball, aux yeux masqués par des lunettes de soleil, lui fit un doigt d’honneur.
Cette fille pouvait bien être agressive si ça lui chantait, Destiny s’en fichait. Elle avait des problèmes plus graves.
Enceinte. Tu es enceinte.
Oh ! non…
Elle ne pouvait pas s’occuper d’un bébé, sûrement pas — et ce n’est pas le père qui allait l’aider. Mon Dieu… Il allait être furieux.
Elle prit trois lentes inspirations, baissa la vitre — la climatisation ne marchait pas — et sortit prudemment de sa place, veillant à ne pas rayer une aile ou enfoncer un pare-chocs. Enfin, elle guida la Taurus hors du parking bondé.
Peut-être qu’elle ne lui dirait pas. Elle aurait ce bébé toute seule… Mais comment ? Elle ne pouvait pas le dire à ses parents, et l’enfant n’allait pas disparaître comme par magie.
La pensée de l’avortement lui traversa l’esprit, y laissant une empreinte profonde mais brève. Elle chassa cette idée : pas question qu’elle avorte, non. Sa cousine avait subi une IVG, par le passé, et elle ne se l’était jamais pardonné. Et puis, il y avait sa mère. Combien de fois avait-elle reconnu que Destiny était un miracle, et que c’était exactement pour cela qu’elle lui avait donné ce prénom ? En quelque vingt ans de mariage, Helene Montclaire n’avait été enceinte que cette seule et unique fois. Avec Glenn, le père de Destiny, ils avaient prié pour donner un frère ou une sœur à leur fille, mais ce n’était jamais arrivé. Aussi, il n’était pas question que Destiny mette un terme à cette toute petite vie. Il devait y avoir une meilleure solution, décida-t-elle en accélérant pour passer un feu orange avant de prendre l’autoroute vers le sud pour sortir de la ville.
Elle pouvait faire adopter l’enfant, songea-t-elle en plissant les yeux sous la lumière vive. Tout en conduisant, elle fouilla dans la boîte à gants pour y dénicher une paire de Ray-Ban, qu’elle posa sur son nez. Comme elle arrivait un peu trop vite sur un camion chargé de foin, elle leva le pied.
C’est ça qu’elle allait faire, non ? Contacter un avocat et arranger une… Oh ! zut ! Ça, c’est ce qui se passerait une fois qu’elle aurait eu le bébé. Mais avant ? Quand elle serait enceinte jusqu’aux yeux ? Elle n’allait pas pouvoir cacher sa grossesse pendant bien longtemps. Elle était mince, et son ventre ne passerait pas inaperçu…
Et puis, il fallait qu’elle règle la question du père.
— Merde.
C’était lui, le vrai problème.
Mais… Peut-être pas, après tout. Il y avait une chance pour que… Oh ! Seigneur, non… Une peur nouvelle l’envahit, et elle la chassa tant bien que mal. Surtout, ne pas s’aventurer sur ce terrain dangereux.
Si seulement cela avait pu être un rêve. Un affreux cauchemar.
Elle alluma la radio et fit défiler les stations, entendant des bribes de chansons qu’elle ne connaissait pas. Pour finir, elle l’éteignit, sans quitter des yeux le pare-brise constellé d’insectes écrasés. Qu’allait-elle faire ?
Dans le rétroviseur, elle croisa son regard inquiet. Devait-elle garder le bébé ? Le révérend lui avait dit quelque chose durant une de leurs séances de soutien : « Quand tu as un problème, réfléchis-y. Vraiment. Et prie. Parles-en avec Dieu. Tu es plus forte que tu ne le penses, Destiny », avait-il conclu de sa voix douce avant de lui caresser les cheveux.
Il avait laissé ses doigts glisser le long de sa nuque avant de les retirer vivement. Comme s’il s’était brûlé. Ou qu’il avait eu une prise de conscience. Ou qu’il avait entendu quelqu’un monter l’escalier menant au bureau privé qu’il occupait sous les combles, près du clocher. Et, en effet, les marches avaient craqué, annonçant l’arrivée de sa femme.
Comme si elle avait su.
Destiny prit une profonde inspiration. Elle allait suivre ce conseil et s’ouvrir à Dieu. Ensuite, elle déciderait de la façon de régler ce problème. Non, pas ce problème. Cet imprévu. « Un simple petit obstacle sur le chemin de la vie », voilà comment le révérend aurait décrit la situation.
Elle avait quatre-vingts kilomètres à parcourir pour rejoindre Grizzly Falls. Le paysage du Montana défilait autour d’elle — des champs, des fermes, des clôtures, des chevaux et du bétail. Elle traversa la vallée en ligne droite, se dirigea vers les montagnes et passa le pont qui enjambait la rivière Grizzly.
Une fois chez elle, Destiny parvint à éviter les questions de sa mère qui préparait des conserves de pêches dans la cuisine. Elle se réfugia dans sa chambre. Il faisait chaud dans la maison, et une odeur de sucre flottait dans l’air. Elle se laissa tomber sur son lit, à l’écoute de ses pensées les plus intimes. Elle tenta d’interroger Dieu, mais il ne lui offrit pas de réponse.
Pourtant, elle parvint à prendre une décision et, après le dîner — jambon froid, salade de pommes de terre, pêches fraîches à la crème —, elle annonça à ses parents qu’elle sortait se promener.
Sa mère prit un air inquiet mais ne discuta pas, se contentant de s’éventer avec un prospectus que lui avaient remis des Témoins de Jéhovah un peu plus tôt dans la semaine, avant de s’installer dans « son » fauteuil. Le père de Destiny était déjà concentré sur la télévision, allongé sur son propre fauteuil inclinable, ses lunettes perchées sur le bout du nez. Sur la petite table près de lui, un journal ouvert effeuillait ses pages jusque sur le tapis que maman avait choisi un an après la naissance de Destiny.
Une soirée ordinaire chez les Montclaire.
Sauf que leur fille unique était enceinte de huit semaines, à vue de nez. Elle se demanda s’il existait sur son téléphone une application qui lui permettrait de dater précisément le début de sa grossesse.
Voilà qui l’aiderait beaucoup.
Quand elle quitta la pièce, ses parents levèrent à peine les yeux. La maison était cernée de fermes, et Destiny prit la direction du sud en traversant les prés des Jones. Quelques semaines plus tôt, les champs étaient couverts d’une toison luxuriante et verte qui lançait des étincelles argentées sous la brise, mais depuis le foin avait été récolté et, aujourd’hui, il ne restait plus que des brins d’herbe sèche brûlés par le soleil.
Arrivée au bout du champ, elle se faufila entre deux rangées de fil barbelé, puis se dirigea vers la forêt. C’était un endroit familier, qu’elle considérait depuis toujours comme un refuge. Sous le couvert des arbres, il faisait un peu plus frais, mais l’air restait chaud. Sec. Chargé de l’odeur des pins et de la terre.
Ses parents ne pouvaient plus la voir depuis la fenêtre du salon. Elle sortit son téléphone, envoya deux textos, puis appela Donny.
En attendant qu’il décroche, elle écouta les rumeurs de la forêt, le murmure des branches au-dessus d’elle, le chant des oiseaux dans les arbres — leurs gazouillis légers apaisaient ses pensées fiévreuses.
Pas de réponse. Elle ne laissa pas de message. C’était trop difficile.
Consultant l’écran du portable, elle vit que personne n’avait encore répondu à ses textos.
Bien sûr qu’il lui en voulait.
Ces derniers temps, il était tout le temps en colère contre elle.
Alors, elle composa un texto pour Donny, lui indiquant qu’elle se rendait à leur lieu de rendez-vous habituel, près de la retenue d’eau. Elle lui demanda de la retrouver là-bas ou de lui envoyer un message, puis elle emprunta le sentier qui menait derrière la colline. Le chemin était escarpé, et il fallait vingt bonnes minutes pour arriver en haut. Quand Destiny atteignit le sommet du sentier en lacets, elle était en nage. De là, la descente était rapide. Elle s’arrêta pour reprendre son souffle et rassembler son courage, notant au passage combien la forêt était sombre, à présent.
À l’ouest, le soleil se couchait derrière les montagnes, et des ombres immenses s’enfonçaient dans les bosquets de pins, de ciguës et de trembles. Les oiseaux s’étaient tus, et quelques chauves-souris voletaient çà et là. Ce silence était étrange, et…
Crac !
Un bruit de branche cassée la fit sursauter.
Elle se retourna, le cœur battant.
Rien. Ce n’est rien !
Les yeux plissés, elle scruta les alentours, fouillant les buissons du regard, mais rien ne bougea, et aucun animal n’apparut — pas de lapin ni de raton laveur dans l’ombre grandissante.
C’est ton imagination qui te joue des tours. Tu es sur les nerfs, c’est tout.
Pourtant, elle avait soudain le sentiment que quelque chose n’était pas à sa place dans cette forêt trop calme.
D’un coup, son esprit fut assailli par tous les films de zombies, de loups-garous et de vampires qu’elle avait vus à la télé. Chaque fois, il y avait une jeune fille seule perdue dans la nature.
Arrête !
Une dernière fois, elle balaya les alentours du regard sans rien repérer d’inquiétant. Pourtant, elle continuait d’avoir la chair de poule et elle avait l’impression que des yeux suivaient chacun de ses mouvements.
Ce n’est rien.
Elle se répétait cette phrase en boucle, mais son cerveau continuait de lui envoyer des images de couguars et d’ours bruns menaçants, peut-être même de loups. N’avaient-ils pas été réintroduits, ces derniers temps ? Ils en avaient parlé au lycée. Sans oublier les lynx et… Oh ! mon Dieu, les serpents ! Les crotales. Son père lui avait bien dit qu’ils chassaient la nuit, non ?
Merde.
Du calme. Tu connais cet endroit par cœur. Tu n’as jamais rien rencontré de plus agressif qu’un porc-épic, pas vrai ?
Tendue comme une arbalète, elle continua de s’enfoncer dans les bois, à l’affût du moindre bruit, le cœur battant.
Comme l’ombre s’épaississait, elle alluma l’application lampe-torche de son portable pour s’assurer de rester sur le sentier. Bien entendu, elle n’avait presque plus de batterie mais, de toute façon, elle ne voulait pas que quelqu’un — ou quelque chose — puisse la repérer. Aussi se contenta-t-elle d’utiliser la lampe de manière sporadique tout en descendant vers le fond du canyon.
Elle entendit et sentit le ruisseau avant de le voir — un ruban sombre qui coupait la forêt en deux. Le sentier qu’elle suivait croisait une piste poussiéreuse courant sur les berges du ruisseau qui serpentait dans cette partie du canyon. En arrivant à l’intersection, elle se dirigea vers l’amont d’un pas vif. L’eau gargouillait et éclaboussait les pierres, formant des remous aux endroits plus profonds. Un instant, Destiny crut percevoir des bruits de pas dans son dos mais, quand elle s’arrêta pour tendre l’oreille, elle n’entendit rien.
Elle poussa un soupir de soulagement.
Quelle idiote ! Tu te fais des idées, c’est parce que tu es nerveuse, c’est tout. Personne ne te suit. Aucune créature assoiffée de sang ne te traque. Il n’y a pas de zombies qui se promènent dans le canyon. Non, Destiny, le seul monstre de sortie ce soir, c’est toi… Pauvre débile enceinte.
Pas mal, comme discours d’encouragement, pensa-t-elle tout en continuant de marcher. Se frayant un passage à travers les pins et les buissons de ciguë, elle arriva enfin à l’endroit où il avait accepté de la retrouver. Là, les arbres laissaient place à un parking qui n’était plus que rarement utilisé. Le gravier qui recouvrait autrefois cette zone était envahi de mauvaises herbes.
Allait-elle pouvoir lui dire ?
Elle avala sa salive et prit son courage à deux mains.
D’abord, elle évaluerait son degré de colère et elle irait petit à petit. Et puis… Qui sait comment il allait réagir ? Sans compter qu’il y avait ce minimensonge… Bon, d’accord, ce gros mensonge. S’humectant les lèvres, elle faillit faire demi-tour en courant et renoncer à le voir. Il avait un caractère explosif, alors… Ce plan n’était peut-être pas une très bonne idée.
Avant qu’elle ait pu prendre une décision, le grondement d’un moteur puissant retentit. Trop tard. En se tournant vers la route permettant d’accéder au parking, elle aperçut le faisceau des phares, qui éclaboussait les troncs des arbres. Son cœur s’emballa. Non, c’était une mauvaise idée. Très mauvaise. Il allait péter les plombs.
Elle n’aurait jamais dû le contacter.
Elle n’était pas prête à lui dire la vérité. Instinctivement, elle posa une main sur son ventre.
C’était ça, le problème : elle agissait souvent avant de réfléchir, sa mère le lui disait tout le temps.
Quelle idée de lui donner rendez-vous à la tombée de la nuit ! Personne ne savait qu’ils étaient là. Et maintenant, avec son portable déchargé, elle ne pouvait même plus envoyer de texto ou passer d’appel. Imbécile ! Elle aurait mieux fait de lui annoncer la nouvelle dans un lieu public, peut-être dans un café ou un parc fréquenté. Ainsi, il n’aurait pas pu…
Oh ! Destiny, qu’est-ce que tu as fait ? Ne lui dis pas. Pas ce soir. Sois gentille, ne l’énerve pas. Rappelle-toi que tu as rompu avec lui. Et il est absolument furieux.
Peut-être avait-elle le temps de fuir avant qu’il la voie ?
La jeep s’arrêta, l’emprisonnant dans la lumière de ses phares.
Se ressaisissant, elle s’écarta.
Il laissa tourner le moteur de la jeep ; les phares illuminaient une zone conique devant la tour de forage. Il ouvrit la portière, et elle le distingua dans la lueur pâle de l’éclairage intérieur. Puis il descendit, et sa silhouette se découpa dans la lumière. C’était un homme massif. Musclé. Puissant. Un athlète.
Mais il n’était sûrement pas armé, si ? Il n’aurait pas apporté de pistolet, de couteau ou…
Il claqua la portière, et elle sentit tous les muscles de son corps se contracter.
— Destiny ? lança-t-il sèchement.
— Je suis là.
Alors, il la vit et s’approcha. Elle se sentit soudain toute petite.
— Qu’est-ce que tu voulais ?
Elle ne pouvait pas. Non, elle ne pouvait pas lui dire, pour le bébé. Pas ici. Pas ce soir.
— Je… Je me disais qu’on devait discuter.
— De quoi ?
Au ton de sa voix, elle devina qu’il était toujours en colère.
— Tu sais bien…
— Tu veux parler du fait que tu m’as largué par texto ? C’est ça ?
Il était clairement hors de lui, et elle rentra la tête dans les épaules tandis qu’il poursuivait :
— Tu sais quoi ? Quand tu as fait ça, quand j’ai reçu ton message, je pensais que c’était pour rire, que quelqu’un t’avait piqué ton portable et qu’il me faisait une putain de blague. Comme si ça pouvait être drôle, ah ah.
— Je sais.
— C’est vraiment lâche, ce que tu as fait, Destiny, reprit-il d’une voix qui montait en même temps que sa colère. Par texto, merde ! Putain !
— J’aurais dû te le dire en face.
— C’est clair. Sauf que tu l’as pas fait. Tu m’as envoyé un texto de merde pour me larguer, aboya-t-il avant de cracher par terre. Alors pourquoi tu veux me voir, Destiny ? Ce soir ? Pourquoi tu voulais qu’on se retrouve ici ?
Elle entendait la note de dérision dans sa voix, sentait sa fureur irradier.
— Tu… Tu essayes de me récupérer, c’est ça ? demanda-t-il. Parce que c’est mort ! C’est fini, tu m’entends ?
Il avança d’un pas vers elle. Réprimant un mouvement de recul, elle ne bougea pas. Pas question qu’elle lui montre qu’il lui faisait peur. Elle n’osait pas lui dire, pour le bébé. Pas ici, et pas seule. Alors elle mentit.
— Je veux juste savoir pourquoi, dit-elle. Pourquoi tu m’as trompée avec cette fille à la fac, cette salope de Veronica ?
— Je t’ai dit qu’elle ne comptait pas pour moi.
Soudain, il semblait perturbé par le tour que prenait la conversation.
— Pourtant, il paraît que tu dors dans son appartement… Genre, tout le temps, rétorqua-t-elle, furieuse à son tour. Que tu habites pratiquement chez elle.
— Tu veux qu’on parle de ça, Destiny ? Vraiment ? De nos fréquentations ?
À présent, il était près d’elle et la dominait de toute sa taille.
Levant la tête, elle vit ses yeux étinceler dans la lumière des phares.
— On sait très bien tous les deux que tu couches à droite à gauche, reprit-il.
— Quoi ? Non ! Qui t’a dit ça ?
— J’ai des amis, dans le coin, gronda-t-il entre ses dents. Tu crois pas qu’ils me tiennent au courant de ce qui se passe ?
Elle ne l’avait pas vu dans une telle rage depuis le jour où il avait enfoncé l’aile de la Honda d’Emmett Tufts. Et avant cela, lorsqu’il avait cassé la gueule de Bryant Tophman parce qu’il l’avait draguée pendant une fête.
— Tes amis mentent.
— Pas pour ça ! cria-t-il en pointant sur elle un index accusateur, puis en les désignant alternativement tous les deux. Pas sur nous !
Il marqua une pause mais, avant qu’elle ait eu le temps de répondre, il reprit :
— Parce que tu sais quoi, Destiny ? Nous deux, c’était important pour moi. Beaucoup plus que ça ne l’était pour toi.
Un tic nerveux agitait les muscles de sa mâchoire. Il se pencha un peu, et elle sentit son haleine chargée de bière et l’odeur de sueur de sa peau.
— Maintenant que tout le monde est au courant, espèce de petite salope, c’est vraiment fini. T’as plus besoin de te cacher, tu peux baiser avec qui tu v…
Clac !
Elle le gifla si fort qu’elle sentit les picotements de sa barbe naissante sous sa paume.
Oh ! merde ! Pourquoi avait-elle fait ça ?
Il se figea, incrédule, les paupières battantes. En le voyant serrer les poings, elle ne demanda pas son reste. Faisant volte-face, elle partit en courant, empruntant le chemin en bordure de ruisseau qu’elle avait pris à l’aller, les pieds volant dans la poussière.
Il mesurait trente centimètres de plus qu’elle, ses foulées étaient longues et rapides, mais elle était vive et agile et connaissait cette forêt sur le bout des doigts. Elle piqua un sprint, propulsée en avant par un flot d’adrénaline.
Cours, cours, cours !
Elle l’entendait derrière elle qui hurlait tout en la pourchassant.
— Putain, je vais te tuer ! rugissait-il.
Elle le croyait. Au plus profond d’elle-même, elle était persuadée que s’il l’attrapait dans cet état de rage, il l’étranglerait de ses propres mains — des mains qui l’avaient caressée et l’avaient rendue folle de désir.
Ne pense pas à ça ! Contente-toi de courir !
Elle baissa la tête pour éviter des branches, puis contourna un arbre. Un instant plus tard, elle entendit un bruit sourd suivi d’un cri de douleur. Sans doute s’était-il pris une branche dans le visage, peut-être même dans les yeux. Si seulement ! Elle aurait voulu qu’une aiguille de pin se plante dans son œil et l’aveugle à moitié, l’obligeant à s’arrêter.
Elle accéléra et crut l’avoir semé en arrivant à l’endroit où la piste se séparait en deux pour remonter la colline. Mais elle se trompait.
Un bruit de course derrière elle, tout près, qui semblait ébranler le sol.
Non !
Elle se tourna vers la colline, fit deux pas et sentit une main énorme s’abattre sur son épaule.
Déséquilibrée, elle chancela, s’efforçant de se libérer, mais c’était trop tard. Elle était à sa merci. Brutalement, il lui fit faire volte-face. Elle tenta de deviner son visage dans l’ombre, de le supplier, de lui dire qu’elle était désolée, mais elle n’arrivait pas à distinguer ses traits.
Des mains se refermèrent sur sa gorge, étouffant son hurlement.
Tout ce qui sortit de sa bouche fut un gargouillis. Elle n’arrivait plus à respirer. Il la serrait trop fort. Elle lutta, griffant les mains sur sa gorge, essayant de desserrer les doigts d’acier qui la privaient d’air. Elle s’aperçut alors qu’il portait des gants. Il avait tout prémédité !
Elle avait l’impression que ses poumons allaient exploser. Elle avait besoin d’air !
Seigneur, par pitié, arrête ! S’il te plaît, ne fais pas ça…
Elle se débattit frénétiquement, donnant des coups de pied et de genou en tous sens, espérant l’atteindre à l’entrejambe — en vain.
Ce salaud allait vraiment la tuer. L’étrangler.
Elle avait les poumons en feu. La douleur était atroce, et les arbres baignés d’ombres dansaient devant ses yeux.
Submergée de panique, elle s’agrippa à ses mains gantées. Si elle pouvait le mordre, le frapper, le griffer… Il fallait qu’elle respire, juste une fois, une seule. Mais non, rien.
À présent, elle étouffait. Ses poumons hurlaient, et son cerveau cognait contre les parois de son crâne.
Mon Dieu, par pitié, aidez-moi ! Sauvez-moi. Sauvez mon bébé.
Elle avait l’impression que ses yeux allaient lui sortir de la tête. Ses bras se relâchèrent d’un coup, pendant sans force le long de ses flancs. L’obscurité l’avalait. Elle lutta encore, mais en vain, elle était impuissante. Elle ne sentait plus ses bras et ses jambes. La douleur se mit à refluer tandis qu’elle perdait connaissance.
Non… Non… Mon bébé… Mon chéri…
Tout devint noir.


Chapitre 2
C’était une idée stupide.
Vraiment totalement stupide.
Bianca Pescoli courait dans la forêt obscure, un mince croissant de lune pour seul guide. Elle avait eu tort d’accepter de venir ici au milieu de la nuit, de mentir à ses parents — et tout ça pour quoi ? Avec une grimace, elle chassa un moustique. La chaleur de l’été était écrasante dans les Bitterroot1, et le chant grave des criquets était omniprésent. Au loin, elle crut entendre des bruits de voix étouffées mais, quand elle tendit l’oreille, le silence était revenu — en dehors des insectes. Elle décida de rester sur le sentier autant que possible ; ainsi, elle ne se perdrait pas.
Du moins, elle l’espérait.
Elle allongea le pas, suivant le chemin poussiéreux vers le sommet de la colline. Des rochers affleuraient le sol sec, et les branches épaisses des pins masquaient le peu de lumière que diffusait la lune. Elle commençait à avoir mal aux jambes. Pourquoi avait-elle accepté de venir ? se demanda-t-elle pour la énième fois.
C’est Maddie qui avait eu l’idée. Autrement dit, Madison Leona Averill, la meilleure amie de Bianca. Jusque-là. Après ce soir, ça allait sans doute changer : Maddie allait perdre des points, et pas qu’un peu.
Une branche frappa Bianca au visage, et elle poussa un petit cri avant de se mordre les lèvres. Il ne fallait pas qu’on l’entende. C’était le but de ce jeu de cache-cache — version adolescents débiles — qu’ils étaient venus faire ici, à Reservoir Point. Stupide, se répéta-t-elle. Elle se frotta la joue, ravalant un juron. Avec toute cette montée, elle avait mal aux mollets, et ses poumons étaient en feu.
Elle n’aurait jamais dû venir, elle le savait maintenant, mais il était trop tard pour faire machine arrière. Un groupe du lycée avait eu l’idée de génie de se retrouver à minuit sur le parking en bas de la friche contiguë à la propriété des Long où le beau-père de Bianca travaillait comme gestionnaire. Un problème de plus. Si Nate Santana apprenait que Bianca était l’une des jeunes qui traversaient la propriété pour venir à Reservoir Point, il aurait une attaque et il l’enfermerait sans doute dans sa chambre pour le restant de ses jours — du moins, si sa mère ne la tuait pas d’abord.
Elle était presque arrivée au point le plus haut, à l’endroit où le sentier contournait plusieurs arbres imposants. Bianca ralentit un peu pour reprendre son souffle tout en regardant derrière elle, dans l’obscurité en contrebas. Pendant un instant, elle crut que quelqu’un la suivait, la traquant sur la crête, et elle sentit ses nerfs se tendre. Certes, c’était le but de la manœuvre — se faire « attraper » par un garçon au hasard —, mais ça restait flippant. Elle ignorait qui était derrière elle. Ou quoi. Son poursuivant pouvait aussi bien être un crétin d’ado qu’un chevreuil ou un élan. Peut-être un couguar, ou même un ours. À cet instant, le plus innocent des lapins aurait suffi à la terroriser, et n’importe quoi de plus gros lui donnerait une crise cardiaque.
Ressaisis-toi.
Avalant sa salive, elle ralentit encore et inspira profondément. La forêt se refermait sur elle. Avec précaution, elle regarda derrière elle, s’efforçant de percer l’obscurité. Étaient-ce des yeux qu’elle distinguait sous un arbre, tout près, ou bien se faisait-elle des idées ?
Son ventre se noua. Elle cessa de respirer.
Ne panique pas. Rappelle-toi : ce n’est qu’un jeu. Tu as grandi dans ces bois.
Les yeux disparurent, comme avalés par l’ombre malveillante.
Une branche craqua.
Quoi ?
Une odeur musquée flotta jusqu’à elle. Fouillant l’obscurité du regard, elle plissa les yeux. Soudain, un grognement sourd la fit frissonner.
Bon sang, qu’est-ce que c’est que ça ?
Sans s’attarder sur cette question, Bianca décampa.
La peur lui donnait des ailes. Elle continua de monter, propulsée en avant par le sentiment d’être suivie par quelqu’un de malintentionné. Son pied glissa sur une pierre, et elle plongea en avant, retrouvant in extremis son équilibre. Elle continua de courir. Un peu plus loin, la piste suivait un peu la crête avant de redescendre de l’autre côté de la colline. Elle allait se retrouver à Desperation Flats, ce qui ne valait pas beaucoup mieux.
Entendait-elle des bruits de pas ? Un souffle rauque ? Et un grognement ? Au loin, un coyote hurla, et Bianca sentit son sang se glacer dans ses veines.
Cours ! Plus vite !
Paniquée, elle accéléra encore, ses pieds martelant le sol. Sa respiration était courte, et elle commençait à avoir des crampes.
Allez, allez, allez ! Ne t’arrête pas !
Arrivée à l’endroit où le sentier serpentait entre deux énormes rochers elle se plaqua contre l’un d’entre eux, le souffle court. Elle était certaine qu’un démon assoiffé de sang — comme celui du dernier roman d’horreur qu’elle avait lu — était sur ses traces et qu’il s’apprêtait à lui arracher le visage.
Elle se retourna de nouveau, prête à affronter la créature surnaturelle, le fou ou l’adolescent stupide qui la poursuivait, mais il n’y avait que le noir profond de la nuit, les immenses pins de la forêt, les buissons épais et la chaleur d’août qui l’enveloppait comme un suaire.
Aucun pas martelant le sentier, pas de halètement, pas de grognements.
Elle ne voyait rien, n’entendait rien. Ni les ailes des chauves-souris, ni les pas précipités des autres participants, ni la brise dans les branches. Même le coyote solitaire avait cessé de hurler.
D’ailleurs, c’était bizarre. Moins d’une heure plus tôt, quand ils avaient commencé ce jeu idiot, ils étaient quinze, peut-être même vingt, personne n’avait compté. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’ils s’étaient réunis dans la friche qui servait autrefois de parking à l’une des entreprises de charpente de la famille Long. Ils avaient garé les véhicules en vrac sur le gravier clairsemé et envahi de mauvaises herbes. De la musique s’échappait des enceintes de la voiture d’Austin Reece — la seule BMW parmi les vieux pick-up et les 4x4 antiques. Les jeunes s’étaient répartis en groupes ; certains buvaient, la plupart fumaient — parfois des joints, avait-elle deviné en sentant l’odeur âcre de l’herbe mêlée à celle des cigarettes. Le murmure des conversations résonnait dans le vaste espace, ponctué de rires. Des silhouettes se déplaçaient dans le faisceau brumeux des phares de voitures. La braise rouge des cigarettes et la lueur des écrans de portables brillaient dans le noir à l’endroit où les groupes étaient rassemblés.
Bianca connaissait certaines filles. Simone Delaney, une rousse, était dans son cours d’anglais, et Seneca Martinez, membre de l’équipe d’athlétisme, habitait au bout de la rue où Bianca avait grandi. Pendant toute la primaire, elles avaient pris le bus scolaire ensemble. Mais aujourd’hui, elles se parlaient à peine. Quant à Lindsay Cronin, elle était sympa, mais elle suivait toujours le troupeau. Un instant, c’était votre meilleure amie, et celui d’après, votre ennemie jurée. Vraiment bizarre.
Maddie avait déjà participé à ce genre de soirées, et ce pour une raison très simple : elle espérait brancher Teej O’Hara. Comme si c’était possible.
Franchement, Maddie, redescends sur terre. Tout le monde sait que Teej kiffe Lara Haas. Et même lui, il est obligé de prendre un ticket pour faire la queue.
Lara était la star de la classe de Bianca. Et Teej, avec son sourire à tomber, son corps athlétique et son humour, ne jouait pas dans la même catégorie que Maddie — à en croire la haute opinion qu’il avait de lui-même, en tout cas. Maddie savait qu’elle lui servait de faire-valoir, soupçonnait Bianca, mais elle s’en fichait ou alors elle pensait que c’était une façon de forcer Teej à tomber amoureux d’elle.
Tu parles.
Avant le début du jeu, Maddie et Bianca étaient restées ensemble, mais celle-ci avait à peine tendu l’oreille aux propos de son amie, et pas seulement parce qu’elle n’était pas convaincue par le thème de la soirée.
— Je devrais vraiment rentrer, avait-elle dit. J’aime pas ce jeu.
— Arrête de faire ta flippée ! avait rétorqué Maddie.
La main crispée autour de son portable, elle surveillait du coin de l’œil un groupe non loin d’elles.
— Il est là-bas, près de Reece, avait chuchoté Bianca en désignant du menton des garçons qui se faisaient passer une bouteille près de la voiture.
Avec ses phares qui émettaient une lumière dorée presque surnaturelle et les basses assourdissantes diffusées par ses enceintes, la BMW constituait le point central de la fête.
— Il est avec Castillo et Devlin, avait repris Bianca. Comme c’est étonnant !
Ces deux-là étaient toujours accrochés aux basques de Teej, sans doute dans l’espoir que sa popularité rejaillirait sur eux.
Enfin, Maddie avait repéré Teej. Un léger sourire était apparu sur ses lèvres.
— Tu sais que le principe, c’est d’essayer de lui échapper, n’est-ce pas ? lui avait rappelé Bianca.
— Courir, oui, mais pas trop vite.
Maddie avait alors décoché à Bianca un regard éloquent, arquant ses fins sourcils. À partir de là, Bianca avait compris qu’elle était seule. Et en effet, dès que Reece avait lancé le signal et que les filles s’étaient éparpillées dans les bois, elle avait perdu Maddie de vue. Comme si son amie, qui l’avait suppliée de faire le mur pour rejoindre les autres, avait depuis le début prévu de la lâcher.
En ce moment même, Maddie devait être en train de draguer Teej — si elle n’avait pas déjà conclu.
Pourtant, tout cela n’expliquait pas pourquoi il n’y avait personne dans les parages. Dans le parking, les « règles » du jeu leur avaient été exposées par Kywin Bell, un garçon de dix-neuf ans aux cheveux blonds presque rasés et au regard d’un bleu intense, qui mesurait un bon mètre soixante-dix-sept. Kywin avait connu son heure de gloire lors de la dernière saison de football, alors qu’il était en terminale : il avait marqué l’essai gagnant lors du match décisif contre leurs adversaires les plus farouches en interceptant une passe puis en se faufilant jusqu’à la zone de but alors que deux joueurs de l’équipe opposée s’accrochaient à lui sans parvenir à le plaquer.
C’était il y a près de un an. Depuis, Kywin avait eu son diplôme, et il travaillait à présent dans un magasin d’alimentation animale tout en continuant de fréquenter les jeunes du coin. Il répétait qu’il allait entrer à la fac, comme son frère aîné, plus grand et plus athlétique, mais qu’il attendait la bonne « offre » pour intégrer une équipe de foot universitaire. C’étaient des conneries, car la plupart des facs que Bianca connaissait avaient déjà commencé les entraînements pour la saison à venir. On était fin août !
De toute évidence, soit Kywin mentait, soit il se racontait des histoires. Ou les deux. Au cours de la soirée, il s’était débrouillé pour s’autoproclamer, avec Austin Reece, responsable des portables ; aussi, chacun s’était vu confisquer son téléphone et ses clés sans rien oser dire. Ensuite, une cigarette allumée au coin de la bouche, Kywin avait expliqué à tous que les filles étaient censées se cacher et que les garçons devaient les chercher. Avec un éclat de rire, Austin avait ajouté que le but du jeu consistait, pour les filles, à échapper à leurs chasseurs en courant, en se cachant ou par n’importe quel autre moyen à leur portée. Les deux garçons — Austin, grand et large d’épaules, et Kywin, trapu et tout en muscles — avaient échangé un regard entendu qui aurait dû mettre la puce à l’oreille de Bianca. Reece avait déclaré que la dernière fille à être attrapée serait la grande gagnante, mais Bianca ignorait en quoi consistait le prix. Kywin n’avait rien ajouté à ce sujet, pas plus que les autres crétins qu’elle connaissait pour la plupart depuis la maternelle. Y compris Teej devenu, elle devait bien l’admettre, un vrai canon.
Et alors ? C’était aussi l’une des plus grandes gueules du lycée, et ses deux acolytes, Rod Devlin et Joaquin Castillo, n’étaient pas en reste.
Une ou deux minutes après le départ des filles, les garçons s’étaient lancés à leur poursuite. Elle les avait entendus pousser de grands cris tandis que leurs pieds martelaient le sol. C’était à la fois perturbant, stimulant et affreusement effrayant. Pour la première fois de sa vie, elle avait compris ce que ressent le gibier face au chasseur. Chargée d’adrénaline, elle s’était engagée dans un bosquet de jeunes arbres. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle ne voulait pas qu’on l’attrape. Elle courait sans bruit, avec précaution, et cela avait marché. Pendant un moment. Ensuite, elle avait prudemment contourné un fouillis de buissons.
C’est alors qu’une grosse main moite de sueur avait jailli de l’ombre pour s’abattre sur son épaule. Elle avait sursauté et hurlé, jusqu’à ce qu’elle reconnaisse cet abruti de Kywin Bell.
— Je t’ai eue, sale fille de keuf ! Et maintenant, tu vas y avoir droit !
Sa voix grave était empreinte d’une tonalité malveillante, presque sexuelle. Vive comme un chat, elle avait réussi à échapper à ses doigts épais.
Le cœur battant la chamade, elle avait fait volte-face pour s’enfuir en courant, s’élançant sur le chemin qu’elle arpentait souvent avec son père lorsqu’elle était enfant, en direction du nord.
— Hé, attends ! Je t’ai eue !
Elle avait ignoré ses hurlements indignés.
Elle était rapide et agile et n’avait eu aucun mal à le semer mais, si ce sombre idiot la rattrapait et essayait de nouveau de lui faire peur, elle avait bien l’intention de le mettre hors jeu en lui flanquant un coup de pied dans les couilles. Elle regrettait juste de n’avoir pas mis une paire de chaussures cloutées au lieu de ses Nike roses. Des chaussures dotées d’une bande réfléchissante à l’arrière, et qui la trahiraient dès que quelqu’un pointerait le moindre rayon de lumière sur elle.



  TITRE ORIGINAL : EXPECTING TO DIE

  Traduction française : EMMANUELLE DEBON

  © 2017, Lisa Jackson LLC.

  © 2017, HarperCollins France pour la traduction française.

  Ce livre est publié avec l’aimable autorisation de Kensington Publishing Corp.

  Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :

  Paysage : © GETTY IMAGES/ISTOCKPHOTO/Syntheticmessiah/Royalty Free

  Réalisation graphique couverture : L. SESCOUSSE

  Tous droits réservés.

  
  ISBN 979-1-0339-0196-9

     

HARPERCOLLINS FRANCE

  83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13

  Tél. : 01 42 16 63 63

  www.harpercollins.fr

  Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.

  Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.


Notes
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